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DINER DES SPIRITES 


ques spiriles ont pensé qu'il élait bon d’avoir un diner trimes- 


une excellente chose, nous avons acceplé le rendez-vous du pre- 
diner trimestriel des spiriles, qui aura lieu Le dimanche, 4 juillet, 
$ 112, au restaurant du Rocher, passage Jouffroy, sur le boulevard 
arlre. 

Spirites auxquels cetle réunion doil plaire devront se faire inserire 
Í. Di Rienzi, rue de Sèvres, 155; à la Société parisienne des éludes 
es, rue Suul-Denis, 183; à la librairie spirite, 15, rue des Petits- 
ps; le restauraleur doit connattre le nombre des convives. Prix du 
Hour 25. 

cond repas aura lieu le dimanche 3 octobre. 

Savons recueilli bon nombre d'adhésions, les dames y souscrivent 
iMpressement. Ce premier diner des spiriles ayant réussi, nous 
ions, au deuxième, avoir, après le repas, une soirée lilléraire eb 
ale. 


LA MÉDIUMNITÉ EN ACCORD AVEC LA RAISON 


Mesdames et messieurs, 

ettez-moi de vous soumettre quelques réflexions que j'ai faites 

des sujets qui intéressent notre cause. 

remière ligne, je voudrais traiter devant vous la question si con- 

ée de la médiumnilé. 

est-ce qu'un medium? Cest un intermédiaire choisi ou accepté par 

wits pour leurs manifestations morales où physiques; c'est celus 
fluide est propice aux manilestalions des Esprits. Le medium 

l ètre un instrument passif? Oui, sans doute, c’est-à-dire qu'il ne 

pas substituer sa pensée, ni sa volonté, ni son action à la pensée, à 

onté, à l'action de l'esprit qui veut se manifester par son intermé- 

Mais est-ce à dire que le médium n'a pas un rôle personnel dans 

Phénomènes qui s'accomplissent? Ou à souvent comparé le médium 
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à un instrument de inusique qu'un aruste fall vibrer, Quel que Soit 
talent de l'artiste, faul- que Fiñstranient soit digne de lui pour Grile 
tire les effels qu'il est en droit den allendre, Supprimez une cord : 
un violon el vous ne pourrez jouer tous les morceaux que vous vond 

Gr, le médium doit se perfectionner morale nent, développer 
instrnetion, pour èlre digne de servie dastument aux Esprits, Sans 
cel, Isera incapable, à notre avis, èlre ullisé par les imiellisenos 
supérieures, Les médiums à effets physiques, dent Forganisation maté 
rielle spéciale parait être seule en jeu, ne peuvent échapper son plus 
ces obligations morales Bils ne sont pas honnêtes, sils Toni coms 
meree déloyal de lenrs facultés, iis perdront peu à peu ces fcullés, Ei 
alors, qwariyera-l-il? Les phénomènes gue les Esprits ne produiront 
plus, éertains medhums ehereheront à [es produire frandulensement, 

Ces mediums ne seront plus respectables. I sera du devoir des 
spiriles sincères de les démasquer, sans quoi, Pionpunilé couvrira leurs 
acies ebi s continueront à nous tronper jasawau jour où, découverts 
par d'autres que des spirites, ils seront denoncés à l'opinion publique, 
au mépris publie, el couvriront d’ignorinie la doctrine quils élaient 
appelés à défendre. 

Comme vous le voyez, ceite question est grave, brès grave. Je ue voeux 
ici, vous le pensez bien, faire le procès à aucun medium en particulier, 
Mon but est d'appeler l'attention des spirites sur la manière de com- 
prendre les faits spirites. Parmi nous, il est des personnes qui croient 
devoir toujours encenser Les médiums, quand bien même les facultés de 
ceux-ci se seratent étrangementaliérées, Ces mèmes bonorables spirites 
éroient qu'on ne doit pas démasquer un medium trompeur, de crainté 
de porter du même coup préjudice à la doctrine. 

Qu'on nous permette une comparaison, Dans Parnée, autrefois, alors 
qu'un général (ou mème un maréchal de France) s'était rendu coupable 
d'une faute grave, on trouvait des militaires — on en trouve peut-être 
encore — qui auraient hésité à punir ce général dans la crainte d'ébran- 
ler la discipline dans l'armée. 

Nons répondions, nous, que la discipline dait-être la même pour tous, 
à tous les degrés de la hiérarchie militaire, et que, plus le coupable est 
haut placé, plus fermement il doit être frappé afin que ses suballernes 
sachent bien que la Joine fait d'exceplion pour personne, Nous disions 
que ce juste châtiment était fait pour consolider Ia discipline dans 
Parnée. 

De même que le soldat doit avoir confiance dans ses chefs pouf 
marcher à l'ennemi, de même, dans les rangs des spirites, il faul unê 
cohésion, une fraternité qui naissent de la confiance que les esprits 
nous inspirent. Comment aurons-nous cette confiance si nous sommes 
tronipés par les médiums* 
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Nous devons, ceerles! entourer tous les mediums de notre plus grande 
Heitude; nous devons les respeeler même puisqu'ils ont élé choisis 
ap nous porter la lumière, mais ce west pas une raison pour fermer 
Jontairement Les yeux sur les abus qu'ils commetlent, Agir ainsi, 
st manquer au devoir, 

pa médiumuilé est une chose sainte quand elle a pour bul d'élever le 
veau moral de Phumanité; il faut done que les apprentis mednuns ne 
Mancent.pas à la légère dans les expériences qu'ils veulent lenter avec 
concours des Esprils. Je ne serai pas le premier à leur dire qu'ils 
{vent avant tout étudier la doctrine dans ses points fondamentaux, el 
ils auront à se tenir en garde contre la vériablenuée esprits légers, 
joqueurs, sensuels, ignorants où moane méchants, qui pullulent dans 
espace aussi bien que sur terre. Les mediums éerivains iahatilfs 
tout, je le sais par expérience, doivent redoubler d'efforts pour 
ppousser les perfides conseils qui lenr sont donnés sous des coulours 
yécieuses. Nouns avons lu des connuuniealions admirables obtenues par 
es wedihuns écrivains el dans lesquelles il était impossible de nier 
intervention des Esprits, mais, en revanche, nous en connaissons 
absolument contraires à la logique, an sinple bon sens. Vous savez 
on.bien Allan Kardec, notre maitre aimé, recommande de se tenir en 
arde contre les imposteurs de Fautre monde. Soumettons done toutes 
es Communications que nous recevons, au contròle de la raison et de 
lexpéricnce. 

Les esprits sérieux se manifestent quand nous avons eu soin d'arracher 
les mauvaises herbes qui croissent en nous ct les empêchent de se com- 
Muniquer : j'ai voulu dire notre orgueil, notre frivolité, nolre égoïsme. 
“Je ne suis pas de ceux qui voudraient faire du spiritisme une religion 
avec culle, ni avee dogmes. C’est une lumière supérieure que Dieu 
envoie aux hommes pour leur apprendre leurs devoirs, leur destinée. 
On ne cloître pas la lumière divine dans un dogme. T faut que tout 
homme puisse la voir, à quel eulte, à quelle religion qu'il appartienne. 
Le spiritisme, c'est de la libre-pensée religieuse qui à pour lemple la 
Nature cl la conscience pour autel. 

Mais il ne faut pas oublier que la mission des Esprits (ils ne sauraient 
CN avoir d'autre) est d'améliorer les hommes, de les pousser à la 60n- 
Corde, d'établir définitivement sur la terre le règne de la justice el de 
Lamour. Comment le feront-ils si 10us ne les secondons pas par nolre 
action incessante sur nous mêmes en vue de devenir meilleurs ? 

ll me reste un mot à dire sur nos séances mêmes. Tàchons qu'elles 
Soient bien sérieuses pour n'insplrer de doute à personne. Dernière- 
Ment, un journaliste aussi spirituel que peu convaincu assislail à une de 
NOS séances. EH paraît qu'il était parvenu à s’y glisser sans carte. Voici 
Ce qu'il en a dit en manière de couclusion : 
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….« La,soirée spirite peut se résumer ainsi : un soupçon de Science 
« inexpliquée cet beaucoup de charlatanisme très explicable ; deg 
& honimés intelligents et de bonne foi, des curieux, des mystiques, des 
« dévots de l'inconnu. faisant, à leurinsu, le jeu dequelques jongleurs, , 
' Faime beaucoup la littérature ct, quel que soit le talent de l’auteur 
de l’article en question, je lui préfère, — il n'y contredira pas - Jy 
plume savante de Georges Sand, la plume admirable de Victor Hugo 
Ces deux maitres de la littérature moderne avaient bien autant @’i sprit 
que notre journaliste et leurs ouvrages sont remplis d'idées spirites 
absolument spirites. Il est vrai qu'ils avaient peut-être étudié davan. 
tage les questions philosophiques. On ne pourra pas dire d'eux, assuré. 
ment, « qu’ils ont fait,à leur insu,le jeu de quelques jongleurs », Aussi 
ne les atlaque-t-on point. On préfère s’en prendre à nous qui, bénévole. 
ment. offrons à quelques critiques partiaux, déraisonnables, le droit de 
s'étaler chez nous pour nous mordre ensuite. 

Puisque jongleurs il y a, ne pourrait-on les trouver dans cette classe 
d'hommes instruits, mais légers, qui ne creusent aucune question 
sérieuse et s’imniscent dans toutes; qui veulent régenter lunivers et 
croient, en alignant des mots, être de hauts littérateurs, de puissants 
philosophes et des penseurs profonds? 

Je ne m'étendrai pas davantage sur ce triste sujet; je devais relever 
limpertinence dun homme dont l'attaque visait une séance que j'avais 
cu l'honneur de présider. Et mauntenant, je le remercie de sacri- 
tique, bien qu’elle soit injuste. Elle nous servira à comprendre de mieux 
en mieux notre devoir de spirites. Avant d'admettre des étrangers à nos 
séances, engageons-les à lire les ouvrages de la doctrine. Tout homme 
intelligent qui lira Allan Kardec sera convaincu que le spiritisme est une 
science et non une mystification; que si nous sommes faillibles comme 
nos semblables, nos principes sont élevés, notre but utile, et que si le 
spiritisme était répandu sur toute la terre, il ferait le bonheur des 
hommes après les avoir moralisés. 

A, LAURENT. 


DE LA PHÉNOMÉNALITÉ SPIRITE 


La lettre que nous vous avons adressée et que vous avez bien voulu in- 
sérer dans la Revue Spirite du 4% juin, parait, s’il faut croire diverses 
communications écrites et verbales, avoir scandalisé un certain nombre 
deSpirités. Certes, notre but n’était pas celui-là; nous désirions simple- 
ment appeler l'attention sur des phénomènes qui ne nous semblaient 
pas suffisamment clairs, et mettre en garde contre unce fraude possible 
les personnes qu'une très grande confiance dans le médium pourrail 
exposer à sc laisser surprendre par des manœuvres coupables. 
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Quant à ceux qui admirent M. Slade, parce qu'ils ont de très bonnes 
isons pour vela, nous ne songeons nullement à blâmer leur enthou- 
asme. No s cussions été, au contraire, très heureux de nous joindre à 
x: malheureusement, nous avons été moins favorisés que d’autres; 
pus avons cru que, dans ces € ndilions, il était de notre devoir de 
andre comple avec une entière impartialité de nos deux séances. 
Hons-nous eu tort? Et ne serait-il plus permis dorénavant d'exprimer 
bs doutes au sujet de certains phénomènes spirites? En serions-nous 
frivés à ce point d'accepter les yeux fermés ce qu'on nous dit provenir 
Pune source spirituelle? Ge serait, à notre avis, une tendance, nn ét 
Pesprit, qui ne pourra t que nuire considérablement à la cause spirite- 
ne confiance trop grande, une naïveté excessive ont fait trop de 
alà notre doctrine, pour que nous n'élevions pas la voix, aussi bien 
ntre ccux qui sont disposés à tout accepter, que contre ceux qui ne 
aindraient pas d'abuser de leur simplicité et de leur crédulité. Ne 
soyons pas dupes, si nous ne voulons pas être ridicules; ne soyons pas 
ridicules, car le ridicule tue en France. | 
D'ailleurs, nous n’exprimions que des doutes dans notre lettre; ét 
parmi ceux qui ont été chez M. Slade, il en est plus d’un qui, à côté de 
énomènes absolument sincères, véridiques, à dû constater malheureu- 
sement des fraudes évidentes, incontestables. Et ce n’est pas seulement 
ei que le célèbre médium américain cherche à suppléer, en cas de 
besoin, à la « force spirituelle » : il l’a fait plus d'une fois en Allemagnc, 
tdans des conditions quelquefois si grossières que l'on se demande 
vraiment s'ilest toujours conscient de ce qu'il fait Quoi qu'il en puisse 
être à cet égard, qu'il soit ou non conscient, il est, ce nous semble, de 
oute nécessité, de dire à haute et intelligible voix. que s'il se produi 
en sa présence des phénomènes qui paraissent absolument devoir être 
attribués aux esprits, il en est d'autres aussi, et en grand nombre, qui 
Sont manifestement provoqu :s sans leur intervention : là est lai vérité : 
iallait-il la taire ? > 
Allan Kard c n'avait pasde ces pudeurs effarouchées, et en toute oecs- 
Gin il flétrissait avec une sainte indign tion les médiums qui se ren- 
daient coupables de manœnures fraudulcuses. Aussi à ceux qui trouve- 
“aient encore, après les observations qui précèdent, que nous avons 
[Commis un «action mauvaise » en publiant notre lettre, nous rappel- 
“lerons ces pa oles du Livre des Médiums (p. 529-450) : 
| « On ne saurait être trop sévère à l'égard des médiums qui suppléent, 
dans l'occasion, par la tricherie et par la fraude à l'absenec ou à l'insuf-- 
fisance des résultats promis et attendus. » 
„“ Mêler le faux et le vrai, quand il s'agit des phénomènes obtenus par 
l'intervention des Esprits, Cest tout hounement une infamie, et il y 
aurait oblitération du sens moral chez le médinin qui croirait pouvoir te 
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taire sans scrupule. Cesi jeter le diserédil sur ta chose dans Pesprit des 
indécis dès que la fraude est reconnue. » 

Les quelques paroles dont la Revue a fait suivre notre lettre, out cu 
te malheur de déplaire tout comme notre leltre elle-mème. On a cry 
qa'il s'agissait de poser des condilions aux phéuomènes, œt Ton s'est 
véerié à la pensée d'une tele prétention. H ys un abus etun anilen, 
endu qu'il convient de dissiper. On ne pose pas, nous le savons bien, 
des condilious aux phénomènes, maison peut Dieu, ee semble, prendre 
quelques précautions vis à-vis des médiums : ge qui west pas toul à fait 
tə même chose. | 

Parlons d'abord de léeriture entre dcux ardoises. H esl nécessaire, 
naps dit-on, que les deux ardoises soient posées cractement Pune sur 
Taulre, aln, sans doale, de fa re Pobseurilé qui seule permet à la 
e force psychique » de manifester sa présence et sa puissance. Cela 
élant, demande:ons-nous au médium de nous obtenir de Féertlure sup 
ardoises découvertes, le érayon élant visible à tous el courant sur lex 
tablelles à la vue des assistants? — Evidencment non. Le phénomène 
devant voir Heu dans Fobseurité, el ne pouvant se produire que T, 
agus accordons, sans duüficuliée, les ardoises fermées. Mais, et cette 
demande ne nous parait pas pouvoir êlre qualifiée excessive, nous 
téclamons le droit absolu de toujours soigneusement examiner es 
gidoi esavantle commencement mmédiaf de l'expérienec; de poser nous- 
«aimes le crayon entre elles, ou du moins de les tenir entre nos mains, 
tandis qu'on Fy posera; de les fermerensiile à notre guise, de manière 
5 rendre kute supercherie impossible : elles seront ensuite passées «u 
enédium qu avant pu tes manipuler de côté et d'autre, ne pourra pas 
y obieuir de Féeriture, sinon par l'intervention de la foree spirituelle, 
— Nous nous demandons même pourquei Poo lait difficulté, le plus 
souvent, de se servir des ardoises de eeux que viennent expérimenter, 
surtout quand les ardoises qu'ils apportent, comme c'était le cas pour 
fes hôtres, sonl du mème fabricant et du même format que celles du 
médium. 

EL qu'on ne se récrie pas sur le minutie de ses précautions ; qu'on ne 
rous dise -pas que procéder sinsi, Cest offenser gravement le médium, 
Hi sonpeonnant son bonorabililé ou sa sincérité On va ehez Ini pour 
s'inslruire, pour lever uo coin du voile qui nous cache l'inconnu, le 
mystérieux au delà: cest bien le moins qu'on cherche à se mellre ñ 
abri des fraudes, lap fréquentes, hélas! dans es genre d'études 2 cr 
tous les grands médiums, où à peu près, ontà un moment donné, été 
pris en dogrant délit de supereherie, En sorte qu'une juste méfiance 
du du msins, une grande prudence est de rigueur : on ne saurait nous 
‘a dénier sans donner lieu précisément aux soupeons dont on préten- 
daifs'otenser. 
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Lorsque l'écriture doit se produire sous la fable, sous une ardoise, 
pit appuyée contre Je côté inférieur du plateau, soit promenée de còl 
q d'aubre en dehors de la vue des assistants, il faudrail sans doute aussa 
endre quelques précautions élémentaires qui garantissent Ja sineériir: 
phénomène | | 
Doit-il y avoir des coups frappés, soit dans la table, scit ailleurs, e 
des mouvements d'objets Y H est de toule nécessilé que Tes nains el les 
pieds du médium soient bien en vue : autrement, gui nous garantira le 
sincérité des phénomènes ? , 
Rien, en effel, west plus facile que d'imiter les coups frappés dans 
Pessence du bois. il suffit, pour eela, de frofler sans effort apparent 
ou visible, les ongles des pouces lun contre l'autre, où de meitre le 
pied en contact avec le pied de la table où d'une chaise. 
Quant aux meubles, chaises ou aulres, qui devront se mouvoir dan: 
n sens ou dans un autre, 1 faudrait, cela va de soi, les bien examiner 
avant la seance, pont-êlre les changer de place : dans aucun eas, ils ne 
devraient se Lrouver à portée des mains ou des pieds du médium. 
Vous le voyez, nous ne demandons pas au pi 


hénomèue d'obéir à notre 
“olonté ou de se soumettre à nolre caprice; ge que nous voulons, c’est 
de rendre les fraudes. sinon impossibles, du moins très difficiles ; c’est 
d'enlever aux médiums la tentation, consciente, de nous donner des 
manifestations frusses, dans ies circonstances où Ja « force spiriluelle 
“agit pas. Nous le répétons, les scandales auxquels la médiumnité : 
“donné lieu, nous donnentle droit, disons mieux, nous imposent le devoir 
d'être sévères à l'égard des médiums et de la phénoménalité spirite 

Disons quelques mots des matérialisations, Dans quelles conditions 
les malcrialisations se produiscut-clles? — Tantôi le médium est placé 
— conplétement isolé do tous — au milieu du cercle formé par les 
assistants : ceux-ci se tiennent par la main, el sont, où plongés dans les 
ténèbres absolues, où éclairés par une hunière d unce intensilé variable, 
et qui, parfois, n'est qu'un filet lumineux à peine sensible; — tantôt le 
sujet est séparé des expérimentaleurs par un rideau tendu enlre lui ei 
les assistants : ec rideau a pour objet de faire oulour du médium Ha nuit 
la plus complète possible. 

Le degré de clarté consenti par les médiums — qui en consentens, 
Car il nest auxquels il faut un noir sans mélange — est en raison in- 
verse de leurs facultés médianiques : plus la médimnnité est grande, 
Moins ils ont besoin d'abseurité; plus elle est faible, moins ils peuven: 
Supporter de lumière. 

Cette obseurilé ne nous dit vien qui vaille. Cependant nous sommes 
obligés de l'admettre, puisque autrement les phénomènes n'auraient 
Pas lieu, mais ici, plus encore que tout à l'heure, eonvient de prendre 
les mesures nécessaires pour ne pas ètre dupés. Il faudrait, par exemple, 
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que te médium, plutôt que d'étre vélu wun costume complet : habit, 
gilet, pantalon, chemise et tout le reste, ou : robe, jupons ote.. quand 
gest une femme, meûl qu'un vêlement unique, une robe de chum bre, 
par exemple, ou que lque chose v ressemblant : de eette facon, 1 ni She 
raib impossible de venir se présenter lui-même — comme ceki esl Ti vé 
plus d'une fois — en chemise où autrement, aux assistants bénévoles 
qui volontiers s'extasient devant ee corps en ehair et en os Qu'ils pren- 
aent pour un habitant de Faulre monde, H faudrail être cerlain, on 
guire, deti impo: ssiDiNLé d'introduire Ta s Le eabinel noir, des vèleimontg 
qui pourraient servir gu déguisement da médhun. En un mel, poup 
anpêeher es médiums de frauder, Je meilleur moyen, gest de loup 
sendre la ehose tedoseat diftieile que te pensée même ne leuren noise 
Pas VORIF. 

Les précautions à prendre seraient ies mêmes pour fes séaneesg 

perts. Et av'on ne nous dise pas que tes taédiums éfant attichés ne 
peuvent ni se débarrasser de leurs vêtements de dessus, pi quitter ta 
ghaise ou Ie fauteuil Gi lour sort de siège : la raison pe serail pas suffi- 
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ante, alasi qu'il est facile de s'en convainere par une visite à Robert- 
Montin. 
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tricherie? on les reconnait oraiment, iln y a évidemment plus qu'à 
t re tà a. ii t ; 
sk possible, qu'uil $ en 
s somaes obligés de fai ed 
uveal, On reconnait ] ki pris malérialisés; i uone 
wesen en les reco palh, on remarque en eux, dans bien dé us N 
vons quelle ressemblance plus ou moins frappante avec h E 
3 ne que de Lois, ne prend-on pas ses désirs pour Ja réalité, eli 
coanaii-on pas dans la forme analérielisée où watérielle, un parent 


an ami, alors que pour Foliservaleur iniparlial el de sang-froid, rx à 


ai parent ni ami, Nous pourrions citer plas d'un exemple de eelise sir- 


guère méprise, Si comment n'en serall-il pos ainsi? On est a, pulpi- 
oi, haletani; une figure se forme en s'éciairez on désire voiran elre 
dér gras pleure depuis longlemps; Fénotion grandit à mesure 


me la rme devient plus distinete : plus de doule, Cest lui, Cesi Cani, 
Test le parenie. EL l'en s'en va, la joie an cœur, affirmant à qui veul Fen- 
“nire, qu'on a vu, palpé, reconnu des Esprits. L'illusion est st fere, 
mandon désire ardemment une chose! 
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ji y aurat encore bienà dire en ce qui concerne les médiums écrivains, 
ais d'autres se chargeront sans doule de ce soin; car nos observations 
nt surtout pour but d'en appeler d'autres qui puissent peu à peu, à force 
être répétées, ressassées, amener les spiriles par trop naïts, à raisonner 
peu plus qu ils ne font, les phénomènes auxquels ils assistent. 

Qu'on nous permette, avant de terminer, d'appeler Paltention sur ni 
avers qui a déjà fait, ct qui, sans doute, fera encore beaucoup de mâl 
notre cause : nous voulons pa:ler de la prétention qu'ont bon nombre 
emédiun:s, de communiqner couramment avec les grands esprits qi 
nt vécu sur ta terre. 

On invoque Victor Hugo, Lamartine, A. de Musset, Bossuet, Féns- 
n, ete., et ces puissants génies à qui nous devons tant, se hâtent & 
pondre à l'appel. Is viennent! Viennent-ils réellement ? 

lls nous ont laissé tout un trésor de pensées admirables exprimées 
ans une langue incomparable, et voici qu’on leur fait dire des choses 
ulgaires en un langage dont rougirait un élêve de quatrième, voit: 
won leur fait écrire des vers boileue, malgré (ou à cause de) un nombre 
de pieds invraisemblables. 

Il y a Là, à notre avis, une sorte de profanation. Eh ! quoi, vous prè- 
tendez que ces Esprits supérieurs n ont rien de mieux à faire que de 
[venir vous dicler, de manière ou d'autre, quelques phrases bien insigni- 
fiantes. signées d'un nom flamboyant, afin que vous puissiez, armés de 
ces phrases et de ce nom, venir nous vanter l'excellence de vos facultés, 
pous glorifier de vos rapports avec les intelligences les plus élevées du 
monde invisible ! Mais ne voyez-vous pas que l'Esprit — si c'est un 
Esprit — qui vous a dicté ces vulgarités, qu'il ne craint pas de placer 
Sous un patronage illustre, se moque de vous? Ne voyez-vous pas me 
Pincrédule auquel vous conimuniquez ce produit indigeste, hausse les 
épaules, et vous traite d’hallncinés, de fons : ce serait là, il est vrai, un 
petit mal, surtout si son dédain pouvait vous corriger de votre présomrp- 
tueuse vanité. Mais ce qui nous importe le plus, c’est que cet inceréduke 
englobera dans le même mépris, et les spirites qui manquent de raison 
— ce en quoi il n’a peut-être pas tout à fait lort -- et le spiritisme qui 
pour exercer une influence salutaire, doit avant tout et surtout, se baser 
sur la raison. 

Nous savons bien ce qu'on nous répondra. Les Esprits supérieurs 
Viennent nous instruire, nous donner des conseils au sujet de notre cow- 
duite, ete.; cela cst nécessaire au progrès du spiritisme, comme au pry- 
grès de chacun des spirites. Au premier abord, cela paraît irès lagique, 
très rationnel. Mais comment voulez-vous que nous crovions à la prê- 
sence de Bossuct, lorsque celui qui se pare de ce nom, ne sait pas même. 
parler un français correct, ou la présence de Victor Hugo, lorsque les 
vers obtenus ont deux ou trois pieds de trop? A cela, vous nous faites 
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observer qu'avec un instrument finparfait le plus grand génie ne Peut 
nous donner que des productions ineomplètes. S i mais aussi le véri 
table artiste ne eonsentira jamais àse faire entendre dans ees con on 
désavantageuses. Ila une trop haute Idée de lui-mème et de son at 
pour exposer sa réputation sans p wofil pour personne. 

D'ailleurs, ii n'est pas absohnuent prouvé que la comparaison ej 
dessus, soit rigoureusement exsaele, On ne sal pas encore esselemeng 
< à moins d'erreur de notre part — de quelle manière PEsitit qui se 
communiquetagil, soit sur le cerveau, soit sar la wain du ux dinm, 
Nous ne pourrons done rien conclure à ce sujet 

Et de quelque façon qu'on envisage les choses, où doit reconnaitre 
que s'il m'est pas possible à FEsprit de Bossuet, par exemple, de nouns 
donner des communications ayant sous le rapport € de la forme, aussi 
bien que sous le rapport du fond da valeur de ses écrits d'homme, ces 
éoumunicalions, loin de nous instruire où de nous forbier dans nolre 
éroyance, ne pourront que jeter le doute dans nos âmes el le ridicule 
sur notre cause, Quant aux médiums qui acceptent ces Comme 
tons, desquelles il résulterait que Bossuet a désappris le francais, ils 
y lrouveront saus doute la satisfaction do leur petite vanilé. Or, nous 
t'avons jamais admis, et cous admettons aujourd hui moins que 
jamais, qu'un Éspril vrainont supérieur puisse venir flaiter les pas- 
sous mauvaises ou mesquines Cun médium, x exalter son nuportance 
personnelle ». 

Si cependant on obtient des communications signées de ces noms, que 
fatre? Suivre, pour les apprécier, et pour en Oane Pauteur où le. 
facteur, les conseils si judicicux et si fermes d'Allan Kardee : « Où peut 
poser comme règle invariable eb saus exception, que le langage des 
Esprits est toujours en raison du degré de leur élévation. Non seulement 
tes esprits supérieurs ne disent que de bonnes choses, mais Hs les 
disent en termes qui exeluent de la manière la plus absolue toute trivia- 
tité. » (Liv. des Méd , p. 334.) 

« En soumettant loutes communicalions à un examen serupuleux, en 
serutani et en analysant la pensée et les expressions connue on le Pail 
quand il s'agit de juger un ouvrage liltéraire, en rejetant SANS HE FrER 
toul ce qui pèche par la logique el Le bon sens, toul ee qui dément le 
caraclère de L'Esprit qui est censé se manifester, on os les 
Esprits trompeurs qui finissent par se relirer, uue fois bieu eouvaineils 
qu'ils ne peuvent nous abuser. » Ud., p. 836.) 

Qu'on uous comprenne bien; nous ue nions pas que les Espr ils supe- 
meurs qui ont véen au milieu de nous, ne puissent se eominuniguer; is 
le font sans doute, mais moins souvent qu'on ne Fe eroil; el quand ils de 
font, ils se placeul, nous aimons à le supposer, dans des conditions qui 
dour pérmellent d'exprimer ea un langage noble et élevé, des pensées 
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nions pas di vantage n a n et la ie 


la ee é de sin LS lraudeurs où de vulgaires jenglears qui 
mouvent commode de gagner ieur vie en abusant de nos sentiments les 
plus respeclables et les plus saints. Nons ne mØns pas l'écriture directe 
non plus; mais nous affirmons, et notre affirmalion sera répétéč par 
autres, que cerlains médiums sur lesquels or fondaitde grades éspf- 
nees, $r ichent indignement. 
i Nous eroyons, en un mot, à la réalité de tontes les espèces de pheno- 
ènes sS} iriles, dont nous ont entretenu des hommes de seiencé éminenté. 
pu dont nous avons nous-mêmes élé Lémoins, Nous disons de toutes, Les 
2spèces, pour bien marquer encore une fois que nous faisons es FéervËe 
Wos expresses sur un très grand ombre de phénomènes parlicidiers, =’ 
Nous avons eru nécessaire de parler de ces choses, parceque certains 
nb la singulière prétention de nous imposer le silence, même lorsque 
pous suprenons m Médium en flagrant délit. Nous ne pensons pas que 
Je Spiritisine ait rien à gagner à eelte manière de faire. Nous sommes 
“d'autant plus tenus à ne pas tolérer des choses criminelles, qne possé- 
[dant — ou croyant posséder — une phis grande somme de vérités qué 
les philosophies ct les religions qui ont cours au milieu de nous, noué 
devons veiller avee un soin jaloux à ee que rien pe vienne en entravér 
de progrès et la propagation. Nous taire, er certams cas, serail. une sòrte 
dde complicité tacite. La véilé senle ebla loyaute, one loyanté entière, 
mous atireront, utlireront au spiritisme le respect ebla- sympafkig 
Qui nous oni manqué jusqu'à présent; lenons-nous y dore invariabte- 
ment, absolument. : : 
H. PouLAIN, D. METZGER., 
Note de la rédaction: M. le capitaine Bourgès, et M. Digues, nous ere 


Qu'ils sort très satisfaits des phenomènes obtenus chez M. Slade; ils croient À 
Son honneieté et à sa medhusanité si remarquable. 


EUPHRASIE LEMERCIER 


8 avril PAGE Messieurs, Un désir se lormnle nettement à mon esprit 
Celui de donner quelques éelureissements utiles à nos frères oi sœurs 
à Paide d'une étude psychologique. ° 

Er preecs de MIle Euphrasie Mercier occupe la Conr d'assises de Paria, 
€t la France entière en suit les eurieux débals, 

Or, eette demoiselle, quelque temps après la gnere de 1870, ‘vint à 
Carcassonne avee sa sœur Honorine el un jeune garçon de 40 à 11 ans; 


ees Sosréñdirent a PhGbel Bernard {eclui que fréquentent M. el Ming 
Thompson}; la maitresse d'hôtel, Mme Bernard, nous prévint del arri. 
vee de ces deux dames qui avalent apporte une bannière de la saint 
Vierge devant laquelle elles priaient; elle ajouta que çes dames pré, 
tendaient être parties de Paris, de par les conseils de Dieu qui leur 
agaib dit : «marchez, afez prendre votre billet à la gare, et à, je vous 
dirai simplement le nom de la ville vers laquelle vous vous dirigerez »; le 
ROR entendu fut : Gareassonne. Arrivées dans cette ville, la même vois 
leur dit : Hôlel Bernard; elles y vinrent car elles ne marchaient que sous 
inspiration de cette voix toujours entendue par elles. 

Mme Bernard était émerveillée de ces phénomènes, et faisait part à 
Mine Thompson ct à moi de toutes les excentricités de ses hôtes qui 
isaicnt de longues prières et chantaient en éhœur devant leur ban- 
Aire qui était dune richesse inouïc; après ces chants, Honorine, 
mime foudroyée, tombait à terre el prêchait comme nul prêtre went 
pu lefaire, coqui ravissait la maitresse d'hôtel. Nous comprimes qu Ho- 
korine étail un médium à incarnation, inconscient, etje priai Mme Ber- 
aard de me faire passer nne soirée chez ces dames. Mme Thompson 
ry voulut pas assister. 

Devant moi, les mêmes seènes se répétérent, et les discours religieux 
que nous fil ic médium inconscient étaient bien au-dessus de sa portée 
sntellectuclle à l'état conscient; tout à coup, elle se redressa comme 
mue par un ressort les yeux ouverts et fixes, se promena dans lappar- 
témenf en dissertant sur des sujets religieux; elle devait aller à Jérusa- 
tem, ct disait-elle, être erucifiée la tête en bas, par respect pour la 

mort de notre Scigneur Jesus- Christ. Ge spectacle me fiappa, me fit 
mal ef je me promis de n’y plus assister. Mme Thompson fut enchan- 
ede s'être abstenue et partit de Carcassonne. 

Je retournai quelquefois à l'hôtel pour savoir ce que devenaic nt ces 
dames; elles louèrent un appartement chez un propriétaire de mes 
amis; j'allais Les y vois etins bien reçue. Ces dames me fusaientle réeil 
aunt foule de faits, attribuant tont à Dieu ct à la Sainte-Vierge; je Les 
crgagcai à lire les œuvres spirites pour s'éelairer sur leur faculté, les 
voix qi'elles entendaient étant celles d'esprits qui se éommuniquaient 
par elles, mais non celes de Dieu et de la Sa eee Elle me décla- 
rérent que le spiritisme était une chose mauvaise, dangereuse, que 
Dieu leur avait défendu de s'en occuper, tuisent étant leur directeur. 
Ces deux dames étaient sans instructimn, absolument ignorantes; je 
a'aperqus qu'elles ne comprendraient rien à notre philosophie si ration- 
nelle. Leur profession, me dirent-elles, était de faire de la chaussure. 

Plus igerd, je les vis deux fois, dans un magasin ou elles étaient instal- 
tées; les dames de Careassonne trouvant de loriginalité à être chans- 
sées par unc dame (Euphrasie Lemereicene faisant que b chaussure fine 
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péirès chère), formèrent bientôt une clientele à la Parisienne dont 
fes etaient enchantées; on voyait Euphrasie et Honorine toujours à 
œuvre, derrière leur vitrine, ne sortant jamais, leur piété édifiait tous 
eurs voisins. J'appris, avec étonnement, que, tout à coup, elles'étaient 
arties pour Paris. De cela il y a douze ou treize ans. | 

En septembre 1885, Le Petit Journal,en parlant d'Euphrasie Lemercier 
t d'Honorine, raviva mes souvenirs et depuis, jai suivi avec intérêt 
fout ce qui concernait cette affaire criminelle. ; 
Le crois formellement que ces malheureuses sont obsédées depuis 
Jongtemps par un ou plusieurs mauvais esprits, celà, terriblement, car 
ls se sont emparés d'elles en voyant leur désir de faire fortune, objectif 
Hujours poursuivi mais irréalisé, les esprits obsesseurs qui connaissaient 
leur obéissence passive lorsque des voir se faisaient entendre ont con- 
duit ces médiums auditifs inconscients à commettre la faute si gravé’ 


lont elles sont accusées. 
| Leurs démarches, leurastuce, leur rouerie doivent leur étre indiquées 
“ar elles ne s'appartiennent pas, et je connais quelques-uns de ces 
faits étranges qui conduisent au crime. Ce sont là des cas pathologiques 
et psychologiques spéciaux, que la science doit étudier et dont la méde- 
“cine légale doit tenir compte. 

A l’audience quand E. Lemercier met Dieu en avant, on rit, mais il me 
semble encore l'entendre s'exprimer de la même facon à Carcassonne, 
car elle parlait ce langage et raisonnaït de même ; en cela elle ne fait 
pas la folle car elle est actuellement ce qu'elle fût après 4870. 

Mais si elle a commis un erime, comment cette obsédée s’arrange-t- 
clle avec sa conscience? La force extérieure agissante lui a persuadé 
sans doute que ce devait être ainsi, elle s'est servie de cette malheureuse 
pour agir sur Mlle Ménétret; la voix l’a fait obéir. 

C'est un cas bien curieux ; je ne puis ici faire part de mes réflexions 
À qui que ce soit, car je serais Conspuée, et cependant, je suis persun- 
dée qu'il y a, là, pression, subjugation et je finis, regrettant de fatiguer 
ainsi votre attention. l l 

L'interrogatoire de mardi passé.m'a engagée à vous donner ces détails, 
espérant qu’ils vous serviraient à nne étude spéciale de ce fait si carac- 
léristique à l'aide des membres de votre société. On parle sans cesse, 
scientifiquement, de suggestion d'incarnés à incarnés, et je le pense, 
d’après nos longues études spirites, nous pouvons affirmer que le 
même phénomène de suggestion peut avoir lieu de désincarnés à mear- 
nés. Puissé-je, pour mon instruction, connaître si je suis sur la trace 
de la vérité, cela est important. Cette affaire sera classée parmi leš 
célèbres; les spirites seuls sauront la vraie cause de ce crime. I ne 
faut point innocenter Euphrasie, car avant tout nous devons fairé 
appel à notre libre arbitre; cependant, il faut l'avouer, combien les 
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notions de ecnsienee, de raison, sont encore faibles chez béuieoy 
dinearresi cel est la conséquente de notre manière d'être mors 
merlet omtellectueltlement, et Mle Lenmererer est kès peu déve lo}: Déc 
en ee sens, Ge doit étre un sujet élude iniéressant pour le vrai phita 
sophe, 

Nous devons nous dire aussi que linertie morale etl intellectuel 
RER SES OI ER SRNIES elpunte; la société sera salishrile 
si les esprits lonl poussée à an aete mauvais et condannable, Isecousse 
que lui donnera celte eendamoaelion, développera en elle Ta miso 
sens moral qui semblent ti manquer presque lotalement, 

Oui iuslhuisons nos frères eb nes seurs, rendons les toujours plus 
moraux, plus conseienis, apprenons [enr ee gue Fhennne peut à laide 
de la volonté et du Ebre arbitre, et nous aurons épargné à Phioniauitá 
upe iplinjlé demaunx SOUS lesquels elle S'étiolemmil si nous n'avons de 
Piuiliutive et de la persévérance. Eure Boxrve 

Nota : Les ro fuites par Mlle Emile Pontal sontfrappées au 
coin du bon sens; nous n'avons rien à vajouter car elles sonl ralion- 
nelles m en a rord avee ls études achuelles sur ia snegestlion, la posses- 


sion, Ia subjugalion. Nous remercions netre sympathique corre spondani. 


l, le 


A MONSIEUR PAMI X... 
{Voir la Revue spirite du 15 mai, page 340). 
La seule méthode capable d'amener les hommes à la connaissanee de Ja 


vérité cat celle qui a pour base la préeciszon et le raisonnement rigourens. 
To iesles fois que Monsieur Fast X.. voudra bien sen tenir à cetle Wwe- 
thode, il trouvera la Socitié Atmique de Pars toujours disposée à mi 
répondre. La Sociéte Atmigue. 


l. VINCENT ET LA SOCIÉTÉ ATMIQUE 
ÉTUDES SUR LES APPARITIONS APPELERS A TORT MATERIALISATIONS 
(Voir la Revue spirite du 4" juin, page 871) 

D'après ee awon nous affirme, X. Vineent se serail autrefois occupe 
Pune des questions es plus ardues des seiences physiques, celle 
qui est relative au troisième élal de la matière, et à la suile de ees 
élu esil serail parvenu à doler la science Cune nouvelle THEORIE SUR 
LÉS FLUIDES, 

En répondant à M. Vincent, nous aurons done Pavantage d'avoir 
affaire à un savant, ce qui facilitera notre tàehe. 

Avant d'entanier la question qui nous oceupe, M. Vineent nous por 
melt i de hu exprimer nos regrets au sujel des que kis CNPrESSIONS qu 
lui ont évidenmmnent échappé surde compte de la Société Almique, A N 


page B72, ligne 14 à la page 872, ligne 43, età la page 378, ligne 12- 


toutes expressions “ae la Société Auique n'hésite pas à me Lure sur fe 
compie de la distraction. 


à 
Se 43 o 


eci dit, une fois pour toutes, nous allons maintenant passer à la dis- 


ae Vétude réfléchie des qualre-vingt-einq premières lignes de la eri~ 
pe de M. Vincent, il ressort que la moitié à peu près de la première 
ze de notre réponse au vis X sprRire lui est échappée H està remar- 
ap, En effet, que, dans ces quatro-vingt-cing lignes de texte, notre 
horable contradieteur revient avee imsistanee à ee reproche que la 
Mété Atmique a choisi dans le livre de Wiliam Crookes, les fuits de 
Hérialisation (ste) les plus élémentaires ©) et qu'elle a laissé de eûté 
s faits autrement coneluants, d'après lesquels «il résalle que aypa- 
rition prend quelquefois une consistance bien difficile à expliquer par la 
seule théorie de la suggestion hypnotique. » 

Or voici, précisément ee que nous avons dit à la page 372. ligue 23, 
sujet des phénomènes très coneluants oblenus par M. Grockes. 

Ces phénomènes (des apparitions) ne différent entre eux que par 
eur intensité. Si PappARITION ÉTAIT COMPLETER A Loxpres, elle n'était 
(gue pariielle à Paris, La raison de celte différence esl toul entière dans 
compositian du mileu dans lequel tes phénomènes se produisaient 
«En effet, que vovons-nous ehez M. W. Crookes? Des gens sérieux, 
e réunis en pelit nombre pour trouver une grande vérité, ou dévoiler un 
dirue vulgaire, remplissant toutes les conditions physiologiques voulues 
cel cherchant par la continuilé des séances À FIKER LE PHÉNOME E. AU 
«Contraire, dans les réunions aristocratiques dont nous venons de parler, 
nous trouvons nombreuse et joyeuse eompagnie, plus avide de plaisir 
ceque de vérité, plus occupée à rire de ee qui se passait sons ses veux 
qu'à chercher à étudier, Une différence anssi grande dans la composi- 
«tion de ces deux milieux devail nécessairement amener ce qui a eu lieu, 
@e'est-à-dire UNE GRANDE DISPRODORTION DANS LES RÉSULTATS. » 

On voit done que nous avons fait plus que cifer, puisque nous avons 
Même commenté. 

Mais dans cette partie de la eritique de M. Vincent, il y a une expres- 
Sion (à la page 372 ligne 23), qui demande à être relevée à part. Nous 
la reproduisons : 

« La Société Almique explique à sa manière corament ona pu photo- 
« graphier Katie King cl dans d'autres eireonslances, constater ralléra- 
« tion du poids du corps. » 

À cela nous répoudrens par ee dilemme: Ou Pexplication donnée 
Par la Société Atmique est bonne, e'esta-dire basée sur des fails el sur 
des principes scientifiques, el dans ee eas on comprend difficilement le 
but de la réflexion de M. Vineeut. où celte explication est mauvaise 
et on se demande alors pourquoi M. Vincent s’est abstenu de démontrer 
l'erreur, ee qui nous aurait élé plus utile qu'une eritique trop facile. 

Nous faisons gràce au leeteur de la répétition intégrale des arguments 


donnés par la Société Atmique, dans le bulletin du 1% mai, page 30 
afin de prouver par un raisonnement rigoureux, basé exclusivemoni 
sur la physique el la chimie, Pabsurdité de la théome pes APPARITIONS 
INSTANTANEES DE CORPS SOLIDES; arguments dont pas un seul n'a clé 
entamé par la eritique de notre honorable contradieteur, qui se contenta 
de nous opposer purement el shnplement ses opinions personnel] 
que nous respectons mais qu'il nous est Hinpossible d'admettre. 

Nous nous réserverons seulement d'examiner sommairement 
valeur des critiques ct des opinions de notre contradicteur. 

Nous ferons d'abord 6bserver que, le mot hallucination, qui revient 
si souvent sous la plume de M. Vincent, west point applicable auy 
phénomènes observés à Londres età Paris, phénomènes dont il est 
question dans la réponse de la Société Atmique à un vieux spirite, 
Qu'est-ce done que l'hallueinalion, où pour être plus clair, qu'est-ce 
qu'un halluciné ? 

« Un halluciné, dirons-nous, est un homme qui a la conviction intime 
« d'une sensation perçue, alors qu'aucun objet extérieur propre à exciter 
« éette sensation n’est à portée de ses sens, au moment où il éprouve, » 

Ce n’est done pas le cas des phénomènes que nous venons de ciler, 
car dans ces phénomènes la condition de l'absence d'un objet quelecnque 
propre à exeiler la sensation ne peut être invoquée, puisque le fait de 
celle présence existe dans la Cu SE EFFICIENTE sur laquelle nous avons 
eu si souvent l'occasion de revenir dans uotre article. 

Nous ne nous arrèterons pas aux mots, dont l'origine et le sens sont 
pour nous une énigme, et qui reviennent sans cesse dans la eritique de 
M. Vincent, mots tels que : matérialité, — cansistance matérielle, — 
FORME FLUIDIQUE MATÉRIALISFE et non re.due entièrement matérielle, — 
dématérialiser et reconstituer, -— SEMI MATERIALISATION, semni-réali- 
sation de Katie King ete., voir les pages 374, lig. 9, 16 — 376, lig. 37, 39. 
26, — 377, lig. 1, 2. Ces mols, qui se rapportent tous indistinctement à 
l'idée de matière, semblent avoir pris à tâche de se jouer de la signi- 
fication attachée à ce mot, que nous allons essayer de définir. 

On appelle, en effet, matière, ce qui peut frapper nos sens. Tont ec 
que nous connaissons de la matière se rédu t donc à ce que nos sens y 
découvrent. La science distingue trois états de la matière : Pélat flui- 
dique-gazenx ou tont simplement gazeux — l'état liquide — el létal 
solide. M. W. Crookes à découvert un quatrième état, qui est Pélal 
radiant. 

Nous regretlons done que M. Vincent, qui paraît avoir étudié tout. 
spécialement les fluides, et ne semble pas se douter que les fluides sonl 
lous MATIÈRE, Oppose aux argumentsque la Société Almique asseolt exclu- 
sivement sur des faits et sur des éléments scientifiques, lui oppose, 
disons-nous, des arguments où la matière, à l'état gazeux par exemple, 


es, 


la 


gtraitée lantot de semi-malérielle, lantòl de complétement matérielle. 
tôt enfin de malérialisée et de démalérialisée ?.…. 
Et qu'on ne vienne pas nous objecter qu'il ne s’agit là que d'une que- 
lle de mots! Car personne n’est plus que nous ennemi de l'équivoque, 
p pous sommes trop partisans de la précision du raisonnement et de la 
grité, pour ne pas accorder aux mots limporlanec qu'ils méritent. Les 
ots ont élé imaginés pour exprimer la pensée de la personne qui parle 
Pnon pour jeler la confusion dans Pesprit de celle qui écoute. Nons 
éndons celle Justice à notre honorable contradicteur, que sous ee 
apport son intention est absolument pure de reproche. M. Vincent a eu 
pulemenl le tort, qu'il nous permette delelui dire, de fuaire de la eritique 
mentifique tout en gardant son indépendance qnant anx condilions 
jugées par ee genre de discussion. 
ous voici maintenant à la page 357%, ligne 14, où, nous avons la 
atisfaction de voir que M. Vincent est anssi convaincu que nous de ta 
JON sointi dez apparitions spiriles. Le fait nous est trop agréable 
pour que nous nous privious du plaisir de reproduire les termes dans 
esquels il est relaté : 
…« La Société Atmique, dit M. Vincent, n’a done pas besoin de faire 
€ remarquer que (l'apparition) ce n'était pas nn CORPS SOLIDE (sic) Car 
« le bon sens seul nous le dit. » (textuel). 
Autre chose est l'explication que donne M. Vincent, de ee phéno- 
mène. Cette explication est conçue dans ces termes, que nous prions le 
lecteur de bien retenir : 
« C'était (l'apparition) une FORVE FLUIDIQUE M\TÉRIALISÉE el non 
« rendue entièrement matérielle, à laide des forces vitales, ou périspri- 
% tales du medium. » 
mn Cette explicalion est suivie, à dix lignes de distance, par une seconde 
Qui paraît avoir pour but de la compléter. Nous la rappelons : « Katie 
n'était donc qu'une ombre, rendue tangible par Pabsorption et la 
M condensalion dans sa propre forme, des fluides du médium. » 
Ici la théorie de M. Vincent s’accentue, il s’agit, si nous avons bien 
Compris, de quelque chose de gazeux, rendu tangible, grâce à une con- 
densalion précédée de l'addition d'une masse plus ou moins impor- 
tante de fluides 

Un point reste à élucider, c’est le point décisif du problème, et sa 
Solution, dans un sens ou dans l’autre, peut seule déterminer Ja valeur 
de la théorie proposée par notre honorable critique. Nous allons l'indi- 
Quer aussi explicitement que possible : 

Appelons comme toujours les choses par leur nom : 

Etant donné une ombre, &’est-à-dire une masse gazeuse (matière à 
Son troisième état) dont les contours inappréciables à la vue représen- 
tent néanmoins l'image d’un personnage queleouque dans la proportion 

Un volume déterminé, étant donné que, par Fadditiou d'une seconde 


masse de gaz, puisée à une source voisine, Lelle que le medium, celle 
ombre se condenser ait pour un molil queleonque, au point de m tug 
menter en rien les propositions iniliales du volume, loules ces con udi 
tions admises, qu'en adviendra-l-il?... 

I en adviendra de toute évidenee que la masse de malire gazeuse 
ombre, subira une condensation proportionnelle à ta quantité de maliòrg 
gazeuse ajoutée. 

En parlant done de ce principe T la DENSITÉ de la masse-onibre 
augmente dans la proportion de Iai w re ajout će (le voline de la 
massc-ombre restant le même), il arriver que, à un moment donné, qni 
peut ètre caleulé d'avance, celle masse à tee additions ré pélées de 
nouvelle malière, quittera le troisième étal pour passer au deuxième. 
qu'en d'autres lermes, l'ombre primitivement gazeuse deviendra 
LIQUIDE! 

Convenons que la pensée de M. Vincent nous offre cette originalité, 
de faire un corps liquide de Fappartlion de Katie King 

Cesl bien, d'aileus, le deuxième étal de la matière qui répond 
le mieux à létat intermédiaire de la théorie de M. Vincent, nous vou- 
lons dire à cel étal qui u est pas lélat gazeux puisqu'il maffeele pas le 
sens du toucher, et qui n'est pas, non plus, Fétat solide, puisque, 
— coniun: lobserve si bien M. Vincent — le bons sens seul nous le dit. 

C'est ici le moment de revenir à ee que nous avons vainement tenté 
de faire comprendre dans notre réponse au Vieux Spirite, au sujet de 
cette théorie de la condensation et de la dilatation instantanée d'une 
Masse gazeuse, théorie généralement admise par les Spirites pour expli- 
quer les apparitions. 

E le faut, nous nous répèlorons i 

€ Voir page 3 3-304. A ceux qui wont de meilleur argument à donner 
«< N celui d'objecter que la science wa pas dit son de) renier mol, nous 
« repondrons qu'en cffet la science élargit tous les jours le champ de 
« son observation et de ses découvertes, ct qu'elle étudie constamment 
< de nouveaux principes, Mais nous défions qui que ce soit de prouver 
« qu'un seul axiome scientifique ait été démenti par un fait nouveau. 
< Or, gesl précisément sur des axionies selenlifiques que nous nous 
& appuyons pour mer la possibilite dean conecntration instantanées d'un 
€ volume inealeulable de moléeutes (gazeuses) » (plusieurs milliards de 
mètres cubes), en un toul petit volume ne mesurant pas même deus 
mètres cubes, sans que cetle condensation instantanée, en un Heu elos 
ne soit aëcompagnée de Peffondrement et de ta ruine de tous les quar- 
tiers environnants. 

Il y a encore à relever ce passage de ha critique de M. Vineent: 

« Lorsque plusieurs individusexamimentdesobjels ordinaires, chacun 
“ d'eux les voil à peu près de la mème manière; cependant, bien sou- 
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vent, Pun aperçoit des délails qu'un aulre, placé à ka meme distance, 
ne voit pas. Pour les objets ludiques, la loi est ta méme. De bons veux 
Les verront bien et porcevrontecrtains détails que de mauvais veux ne 
mdécouvrirontqu'avec peine...» 

Jei le manque danalogie est manifeste. 

T Sans nous altarderà demander à M. Vineenlà quelle souree il a puisé 
cette étrange loi don! il nous affirme lexislente, nous nous bernerons 
out simplement à lni faire remarquer ee Taib, que les tenues dont nous 
ous soninies servis poureiterI apparilonde tamain chez M. W. Crookes, 
ehez Mue de ta Pagerie, ne prè entl en aucune fagon a l'équivoque. 
Nous avons parlé Cune manière elaire et préeise d'une nain vue par une 
partie des assistants et restée plusouauoins Divisible pour d'autres; mais 
ous avons rendit, el poureanse, des détails de eelle main; nous na~ 
vons parlé ui des plis, ni des lignes, ni de la nnanee du eoloris, ni de la 
forme des ongles, ni, enfin, d'aucun uulre délail qui aurail échappé à de 
mauvais VOUX, Mais que de bons yeux seuls, auraient pu distinguer si 
Ja main aval élé réelle, efb par conséquent, SOLIDE | 

L Nous avons parlé d'un objet en masse, d'une malin prise dans son 
entier. Or, pour expliquer da produelion du phénomène dans pareilles 
tonditions, ou il faul admettre que, une entité agissante, une cause offi- 
ciente a affecté directement le cervean des assistants selon la mesure el 
en raison du degréeldeseondilions d'impressionnabilité de chacun d'eux, 
Où bien il faut admettre que les assistants, qui nont pas. vu, étaient 
aveugles, ee qui mest pas. | 

H ne nous reste plus maintenanl guà prier M., Vincent dé nous relire 
avec unc attention plus soutenue, reprocae qui peul s'appliquer à Dien 
d'autres en général. 

Les discussions s'éternisent parer cne, dans Ta lecture d'arteles qu'its 
veulent combattre, bien des éerivains spiriles s’y prennent eomme S'il 
Sagissail d'un artiele de journal, ou d'une page de roman. 

Cestiei Te eas de répéter à notre honorable adversaire ce que nous 
avons dil à Pami X... :la seule méthode capable d'amener les hommes à 
la connaissance de la vérité, est celle qui a pour base la précision et le 
raisonnement rigoureux. La Société Altnique. 


HOME 


Nous lisons dans le Figaro du 22 juin 1886: 

Daniel Dunglas Home, dont la repulation est pour ainsi dire univer- 
Selle, est mort hier dans une pelite maison meublée de la villa Hontmo- 
rency, à Aulouil 

Le nom de Home est connu non seulement dans le monde spécial des 
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spirites et des magnétiseurs, il lest encore mieux dans une fraction 
important: du monde savant, où le bruit causé par quelques-unes de 
ses expériences a fait naître, sinon la foi dans le spiritisme, du Moins 
un étonnement et une curiosité qui ne sont pas prêts à s’éteindre, 

C’est un enfant de la brumeuse Ecosse, pays hanté de spectres et de 
fantômes. Dès son enfance, il prélude par des phénomènes bizarres à seg 
destinées futures. H est bercé par des mains mystérieuses. A l'âge de 
trois ans, la seconde vue, faculté dont jouissait sa mère, s'éveille che 
lui, il voit mourir une petite cousine à 30 licucs, et nomme les person. 
nes qui entourent son lit. Il parait converser avec des êtres invisibles, 
¿t ses joujoux viennent le trouver d'eux-mêmes, H quitte à ncuf ans 
l’Ecosse pour l'Amérique, où il échange avec un de ses camarades, du 
nom d'Edwin, le serment de lui apparaitre après sa mort. 

Quelques mois après, une forme se manifeste à lui, disant : « Daniel, 
me reconnaissez-vous? » Le lendemain, il apprend le décès de son ami. 
Une autre fois, le même phénomène d'apparition a lieu, mais cette fois, 
c’est sa mère qui a quitté ce monde. Bientôt les esprits envahissent la 
maison de sa tante, où il demeure; sa tante, croyant qu’il est possédé 
du diable, le chasse de chez elle. De cruels crachements de sang l'ayant 
obligé de quitter l'Amérique, il part pour l’Europe et s’établità Florence 
qu'il affole par l’étrangeté des phénomènes que sa présence opère. On 
le prend pour un sorcier. On assiège sa maison pour le tuer. Cen est 
fait de lui sans l'intervention du comte Alexandre Branicki, qui le con- 
duit à Naples. 

Il vient à Paris, donner un grand nombre de séances aux Tuileries, 
sous l’Empire. On se rappelle l'apparition qu'il provoqua, dit-on, de la 
main et de la signature de Napoléon ter. On se rappelle une autre séan- 
ce, non moins extraordinaire, chez la comtesse D'Ash, séance qui excita 
l'enthousiasme de tous les assistants. La chronique, chaque jour, en- 
registre un prodige nouveau. Ilva en Russie avee Alexandre Dumas 
père; les mêmes miracles se manifestent, non pas seulement en route 
avec notre grand romancier, qui nous en a donné la saisissante descrip- 
tion, mais devant le Czar et la cour. Partout il est recu, fêté, acclamé, 
les souverains, les sommités littéraires etscientifiques de tous les pays 
sont à même de voir et de contrôler des prodiges qui semblent emprun- 
tés aux légendes anciennes. 

Légendes ou souvenirs, ces récits, enjolivés encore — peut-être même 
de bonne foi — par les arnis et les fidèles du célèbre médium, n’ont pas 
peu contribué à faire de lui, pour bien des gens, une personnalité mar- 
quante, douée de facultés tellement extraordinaires que la science offi- 
cielle de nos jours a cru devoir s’en occuper. 

C’est le docteur William Crookes qui, le premier, a consacré plusieurs 
années de son temps à ces investigations d'un ordre nouveau. 
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On sait que l’illustre savant anglais est l’un des puissants et des plus 
éthodiques savants de ce siècle. C’est un puits de science dont la com- 
tence n’est récusée par personne. | 
En astronomie, nous lui devons la photographie céleste, exécutée 
vec le magnifique héliomètre attaché à l'observatoire de Greenwich; et 
és photographies de la lune prises en 1855 à l'observatoire de M. Har- 
pup, à Liverpool, les meilleures qu’on ait eucs pendant longtemps; en 
nétallurzie, dans ses trava x sur l'or ct l'argent sa découverte sur la 
aleur du sodium pour le procédé d'amalgamation fait que la nouvelle 
méthode est à present largement employée en Australieet en Californie; 
a optique, il y a ses mémoires sur les phénomènes de la lumière pola- 
sée, ses travaux avec le spectroscope, ses articles sur les spectres 
blaire et terrestre; ses études sur les phénomènes optiques des opales, 
ur la mesurede l'intensité de la lumière et la description de son pho- 
mètre de polarisation. | 
Bien plus, il a découvert un corps simple, le thallium ct surpris une 
oi de la nature, la matière à l’état radiant, qu’il a, pour ainsi dire, 
endue tangible par le radiomètre, découverte qui, réculant les bornes 
de l'investigation positive, ouvre toute une région de lumière à l’école 
expérimentale. La place de son monument funèbre est marquée d'avance 
à Westminster (1). 
M Or, comme en ce monde on ne s'appuie que sur ce qui résiste, nous 
avons cru devoir étayer d'un nom illustre les phénomènes extraordi- 
pires constatés chez Daniel Dunglas Home, qui, H faut bien le dire, est 
mort épuisé par les expériences répétées auxquelles on l'avait soumis. Il 
avait à peine cinquante-trois ans. 

-< Voici les conclusions du docteur William Crookes lui-même sur les 
Phénomènes produits par Home. 

— La foule toujours avide du surnaturel, nous demande : — Croyez- 
Vous ou ne croyez-vous pas?-- Nous répondons: Nous sommes chi- 
Mistes ; nous sommes physiciens; notre fonction n'est pas « de croire ou 
de ne pas croire », mais bonnement de constater, d’une facon positive, 
Scientifique, si tel phénomèrie est ou n’est pas imaginaire. 

„Cela fait, le reste ne nous regarde plus. Or, quant à la réalité de ccux- 
ĉi, nous nous prononçons pour l'affirmative, au moins provisoirement, 
puisqu'à la parfaite consternation de nos sens, corroborée par les sens 
de toutes les personnes présentes au moment des phénomènes produits, 
l'évidence nous y contraint. Nous ne disons pas que cela esl vraisem- 
blable; nous vous disons que cela est. 

Donc: 4° Les résultats de nos longues et patientes investigations 


(1) Voir Rechrrches sur les phénomènes du spiritualisme, par W. Crokes, librairie 
Spirite, 5, rue des Petits-Champs, Paris, 2° édition, 3 fr. 50, avec figures. 


== 498 = 


paraissent établir, sans conteste, Pexistence d'une nouvelle Sorco liée X 
organisme humain et que Fen pent appeler ; foree psychique. | 

2 Toul homme serait plus ou moins doué de celle foree seerèie, q une 
intensité variable, pouvant être développée, quoique les individus qui 
en sont doués avec i énergie extraordinaire de M. Daniel Dunglas Home 
solent sans doute fori rares. 

Tels soul les faits jusqu'à présent constatés par Fillusire savant anolaig 
el eontresignés de nois éminenls, Nous nous tenons strietement dang 
les bornes de la question, telle que ta selence nous en parle. Pour ee qui 
esl entrer, par la médiation de ee fluide dit psyehique, en un rapport 
gueleongue avee ces entités vives, ineorporelles au delà de Fhunianité 
dans des milieux invisibles autour Pelle, nôtre compétence ne s'élend 
pas iusque-là. Tome prete hit entreteni, grâce à eckes force, des 
corrospondances avec des êbres disparns, el pénétrer, par elle. jusque 
dans Jes domaines de ha mort, Cest une question qui, exéédant le point 
de vue scientifique, doil èlre laissée à la conscience de chaeun. 

pU i que Nadar qui, en mème lemps wil nons photographie 
vivants, semble se résorver la spécialité objectiver les hommes eélè- 
Dros à leur décès, a élésppelé pour fire le portrait de Daniel Puualag 
Home sur son lil de mort. 


HexkyYy LA LUBERNE. 


LETTRE D'UN VIEUX SPIRITE. 


M. ©. Ga, J'ai lu avee heane up d intérêt les discours pr mone s SUP 
la Combe TA Han Kardsce: enl ils résument le Dilanu actuel RE spiri ne. 
Ou voit qu'il fail des progrès, mais qu aani rciardés par les divisi ns 
des sp rites à Paris elen province, Je ne connais pas la cause de ces divi- 
sions: majs je vois avee peine que les Français tendent de plus en pin 
asuivrela marche des Grecs du Bas-E mpire; ma wvaissigmne pour l'avenir. 


Les spiriles doivent suivre la voie lracée “ne Allan-Kardee, en laissant 
de côté, autant que possible, eeux qui abusenide la eritque. L'hfpothèse 
dueapikine B ou rgèssur l'évolution du prinerpespirituel conmmengani aux 
infiniment pelits, S'accroissantel S'éliborant en s'élevant dans Péehelle 
animale, ne choque pas la raison; à ehaque incarnation animale, l'entité 
vitale inconsciente progresserail fatalement jusqu’au singe, puis elfe st- 
birati une nolabhe modifiealion pour devenir consciente eb annner le 
corps humain, Cetle question ainsi présentée pourra êlre comprise e! 
tcecptécpar les spirites, maisellene le sera pas parles ennemis du spiri- 
lisme qui pe mangqueronk pas de dire comme le Gaulois que les spriites 
prétendent descendre des zoophyles el des singes pour le corps et pour 
Pume ee que nous wadmellons pas. Nous ne devons aborder ta délicate 
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estion du Transformisme qu'avec une extrême réserve, pour ne pas 
giller les susceeptibililés de nos adversaires de toute sorte. Le discours 
M. di Rienzi est des plus inléréssants Mais jene Vois pas pourquoi il 
ne autant Fourier, Lamennais et Proudhon? Le premiera bien décrit 
mobiles de l'homme, mais généralementil prend le contre-pied dela 
orale ct du sens commun, ct il sacrifie les sentiments de famille aux 
astincts brutaux de l'humanité. Lamennais, sous la Restauration, se ma 
ifeste comme catholique passionné et écrivain éloquent; après 1830, H 
vient (chose Iineowmpalible), catholique aulorilaire el Hbéral; I venl 
de tons les peuplesse proslerment aux pieds du pape seul dépositaire de 
Moi morale el religieuse, mais à la condilion qu'il se coiffe du bonnet 
pla liberlé! Ayant Géboné dans celte tentative singulière, iL laisse Te 
atholicisme, se huil démocrate, et proclune dans un style enfkunmé ef 
Hein de poésie, de dangereuses maximes eomme eelle-ei: Peuple romps 
es fers et des lroncons Drise fa tète de tes tyrans! — Proudhon, plus 
Titique que dogmatique, élail plus prepre à détruire qu'à édilicr; aussi 


pat-il pas pu taire école, 

Votre discours, Monsieur, estun excellent exposé du spiritisme qui, 
dayaut rien à redouter ces lumières de la scienec, repousse tout obseu- 
fantisme; vous y formulez le vrai Credo des spirites; vous engagez eeux- 


Out. I eg est de méme à peu près partout; les gens avant des connais- 
neces en philosophie et dans les sciences morales deviennent de plus 
n plus rares ct si on a le malheur de soulever quelque question s y rat- 
tachant on veus renvoie sans façon au catéchisme ou au sermon, L'E- 
glise Romaine en voulant tout faire, tout diriger, a détruit Fesprit d’int- 
tiative ct de responsabilité dans son troupeau de fidèles; ecux-ci en re- 
jetant l'étude des sciences morales, en rejettent anssi la pratique. tant 
Dour eux que pour ceux qui leur sont soumis. J'approuve votre idée de 
Tépandre des brochures vatiounelles, pleines de faits et faciles à lire. 
Nous avons assez de spirites miélaphysiciens, qui sont presque toujours 
Plus disposés à se disputer qu'à se mellre d'accord. 

Un opuseule qu'il serait peut-être convenable de publier, ee serail de 
démontrer clairement le peu de solidité de la doctrine catholique et tons 
les inconvénients qui en résultent pour les peuples qui la subissent. 

Mon intention serait Weu faire une ébauche combinée avee un article 
Contre les adversaires du spiritisme; mais avant d'entieprendre ce bra- 
ail que je vous soumeltrai, je Liens avoir volre approbation ear en- 
touré Tadversaires, jene puis avoiriei ni conseillers, ni eonfidenis, De 
temps en temps quelques mots de votre part me seront lrés-utileseline 
feront grand plaisir, en mème tempsilsnieguiderontdans la bonne voie. 

aris, ville de progrès et de lumière, a des idées plus éelairées el plus 
Bvancées qu'on ne les agénéralewent en provinee, où Pespril conservateur 


domine, te respect humain, Ia crain te de froisser les personnes influen 
tes y paralysent les novateurs. On ne se fail pas une idée de la Puissant, 
domination du clergé sur une bonrgcoiste crainlive et ignoranie el sur | 
peuple des campagnes; c'est contre cette influence obscurantiste ue 
nous devons réagir avec calme et persévérance, n'oublions pas que ta prin. 
cipale loi morale est la lutte pour le bien, tandis que la lutte haineux, 
conduit à tonsles maux. 
Agréez, Monsieur, mes hommages respectueux. M. Amy. 


LA VÉRITÉ SPI-ITE ET LE CATHOLICISME 


RÉ: ONSE A PLUSIEURS SERMONS DU DERNIER CARËME 


I 


Le Catholieisme de Ia décadence, sentant que le terrain se dérobe de 
plus en plus sous ses pas, ne sait à qui sen prendre. Dans son aveugle- 
ment, il confond les spiritualisles qui lui refusent obéissance avec les 
athées les plus endurcis et il menace tous ses adversaires de la colère 
du ciel. Le propre père de cette croyance aux abois n’est même pas res- 
pecté par elle; si bien que le Spiritisme, qui, selon le mot très jnste 
dun homme de science (1) « nous transporte sur le terrain d’origine de 
« tontes les religions et nous en remet la matière première devant les 
« yeux, » le Spirilisme reçoit, surtout en carême, époque des sermons 
de furieuses reprimandes du hant de la chaire. TE n’en continue pas 
moins son œuvre; mais ces réprimandes sont recueillies par les dévotes, 
qui se signent pieusement, ne se doutant pas, les pauvres ignorantes, 
que le catholicisme fait action de fils ingrat en accablant d’invectives un 
système philosophique sans lequel il n’existerait pas. 

Comment, en effet, les religions — le christianisme aussi bien que 
les autres — anraient-clles pu s’établu si ciles n'avaient pas 
trouvé les esprits préparés, depuis Vorigine de FPhumanité, par 
des idées spiritnalistes nées des relations continuelles des morts 
avee les vivants? Toute la théogonie des temps anciens repose sur cette 
base : la foi dans les communications des êtres désinearnés. L'Inde 
croyait aux Esprits cl elle pensait que l'âme, débarrassée de ses liens 
charnels, ne se désintéresse pas de la terre où elle a vécu. Ecoutons le 
grand législateur Manou : « Les Esprits des ancêtres à l’état invisible. 
« dit-il, accompagnent les brahmes invilés au sraddha funéraire; sous 
« une forme aérienne ils les suivent et prennent place à côté d'eux 
« lorsqu'ils s'asseyent (2) ». EL Cest assurément grâce à cette croyance 


(D M. Victor Meunier (ne du Rappel du février 1880). 
(2) Voy. Le Spiritisme dans le monde, par Louis Jacolliot. 
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aux Manifestations appelées, aujour hui encore, surnaturelles, que 
nais morale plus pure n'est sorlie des spéculations de la pensée 
aine. Voilà done le berceau du spiritisme ense pue ln sagesse au 
mde aucien el lul faisant connaître « la seience de la vie » Aussi un 
étroit uuit-il «aux invités des pagodes ces aulres initiés qui sappe- 
rent Moïse, Socrate, Platon, Arislote, les Esséniens el les apôtres 
Au Christianisme (1) ». 

pans l'antiquité on ne pleurail pas la morl des héros, des justes el des 
ages. On se ré jouissait, au contraire, en songeant que teurs ames pla- 
Rent sur le pays qu'ils avaient alné. Quelquelois, des vivants doués 
wne organisalion nerveuse spéciale (nous les nommons aujourdhui 
o5 médiums), voyaient apparaitre les morts el reecvaient leurs conseils 
jls trangimellaient au peuple. 

Aux ee 1 HS, ue ire ne. ses Ne us ou 
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tive enx E qui se S TAH Ha près Pe HECUX OÙ re sa 
épouille. Selon les pythħagoriciens, conume selon la beadition orientale. 
les moris Le Unes è venalire ct à dues passaient sans eesse une 
xistenec à | ne. 

Platon parle, dana le Phéden, des fani nes errands. Voici le peinture 


wil ep tii quaire siècles ay sat Fésus-Chr . Elle ress ol beaucoup 
i celle que fout, ‘e cortains esprits, les n o: mode uos : « L'âme 
f à i : s pi Ti Le 4 

Maui sorl toule chargée, dit Platon wa pL eny dome a mats f ' 


Ca ce voids; ci, epirainée ie veau vers de 
@lhorrecr de Vimmatériel « o ect aubre moude 
Penier, comme on Vappelle, elle va errant, à ce qu'on dit, parmi les 
Monuments et les iomheaus, autour desquels aussi on à vu parfois 
K des fuites ténéhreuxs comme doivent èlre les onubres d Ames CoR- 
pables qui oul quitté la vie avanl débe entierement pniti: des el 
Moliennent quoique chose de da reslon visible e! que paur eela Vieil des 
« hommes j eul encore voir (3) ». 
Si l'on Hent compte de l'ignoranee dans biguolle se trouvait Platon 
fles lois qui régissent Le Tail spir le = les lois myslérieuses que I plu- 
Part des gens ne connaissent pas encore — on comprendra que le phi- 
losoph iC gree fusaitalusionuus Esprits peu avanecs el roubles, ramenés 
lorcén; enb par tes idées matérie Jles s, vers ia terre, seul mileu ch ces 
Esprits se sentent à Faise. La rétmearnalton esl la conséquence Plate de 
cet élal, Quant à la possibilité qu ‘avaient les hommes de voir ces Esprits, 
ehe ne tenait pas à la malérialitė de ees derniers malis bien à ce fail 


f 


(1) Jicolliol. 

(2) Eschyle. 

(3) Voy Platon, Phédon ou de l'ame, traduction de Grou, avec introduction oi 
notes, pur Alfred Fouillée. 
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que les mediums étaient plus nombreux alors que maintenant, Néans 
moins les Esprits supérieurs avalent, aussi bien que les Esprits troublé 
la faculté de se montrer aux hommes. Jésus, par exemple, la pronye 
plus tard. En ees lemps, comme de nos jours, du resle, les bons Esprits 
se coimmuniquaient aux médiums honnêtes; les mauvais Esprits 
surtout s'ils ne reconnarssalent pas leur étal, se manifestaienl sans Je 
youloir et sams se préoccuper, bien entendu, de ehoisir leurs inten mé. 
ditires, On avait dù ANS par conséquent, que de nombreux 
inearnés, peu avaneés dans ie bien, prétendaient voir les âmes des mop ts, 
el, à la longue, une opinion S'étuit formée, zette opinion Lransmise par 
les éerils des philosophes, présentait la conclusion, plus ingénieuse que 
posilive, que les àmes qui wetaienl pas assez puriliées au moment où 
elles quillaienl ta vie, retenaient quelque chose « de la région visible» 
ou matérielle et pouvaient ètre vues par « l'ail des hommes », En réalité 
Pime était, en ces temps eomme aujourd'hui, et quelle que fut sa silua- 
tion morale, tnvisible pour lous ceux qui n avaienl pas une organisation 
nerveuse particulière, Cest-à-dire qui n étaient pas médiums. Mais i 
ne faul pas demander aux grands philosophes anciens plus qu'ils n 
savaient. Cest d'ailleurs, paree que toules ces questions ont été, Uea 
présent, mal présentées cl mal comprises, que la vérité spirilo ne 
ravonne pas sur le monde. 


kad 
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Si neus cherchons encore cette même vérité dans les dents des 
anciens, nous la trouverons à chaque instant, mais toujours euve- 
loppée des voiles dont la philosophie ct la poésie la recouvrent, « T ne 
« serail pas ] ble dii Soerale — cité par son disciple Platon -- ue 
« dès notre enfance neus eussions tant de notions si élendues el qui 
« sonE comme PAPrIMÉ En NGUS-MËMES, SINOS unes n'avaient pas en des 
« connaissances universelles, avant que d'entrer dans nos e tee » C ost, 
ou le voit, Vidée de la préexistence et de la réincarnation. « Rendrail- 
« on des honneurs aux morts, dit Xénophon, si on ne one pas que 
« leurs âmes fussent encore douées de quelque faculté (4) » Dans 
Esehvte, Electre irvoque les mânes de son père : « Prends pitié, leur dit- 
«il, de moi et de mon frère Oreste; fais-le revenir dans cetle eoutrée. » 
Dans Enripide, un soldat s'ecrie : « Les dieux qui combattent avee (ous 
«sont plus forts que ceux qui combattent avee nos ennemis. » Du lemps 
de Thuevdide, lorsqu'on assiégeail une ville, on ne manquait pas 
d'adresser une invocation à ses dieux (c'est-à-dire à ses Esprits familiers) 
pour qu'ils permissent qu'elle fùt prise (2). 

Malheureusement, chez ees peuples à Pimagination très vive, le 
communications des morls avee les vivants ne ponvaient avoir des 


(D Vov. Platon, Phédon 0u de l'âme. 
(). Voy le curieux travail d'archéologie militaire de M. A, de Rochas sur les 


Tembecux-forteresses des anciens. — Grenoble 187i. 
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wres positives. Les prôtres ontouraicnt d’ailleurs du plus grand mystère 

révélations d'outre-tombe quiseproduisaientdevanteux Souventaussi 
superélicrie ven mêlait. H y avait ehez les Grecs — comme chez les 
Hdéens, les Indons, les Perses, les Egvpliens, ete., — de faux 
qiums qui abusaienl de la erédnlilé populaire. L'histoire nous fail 

naître les nomlroux hues Cmplorés par les mystificalevis. EIN 

obligée de convenir pourlant que la grande magie 6eha ippail à dla 
jtique par les voiles dont elle Senveloppait, Elle dit anssi que les 
fiques dirigées contre eerlains oracles iensongers el immeérnux ne 
mvaient s'appliquer à des esprits mystérieux « qui prouvaient leur 
intervention par des miracles, Ieur Intelligence ts par los 
inspira LOS CORLIDUNI iquées à leurs adorateurs (1). » Cest avouer que 
ut n'élaii pas supereherie qu'il vavaitdes évoealions sérieuses dont Les 
ges faisaient leur profit. 

Plus tard, el peu de temps avant Père chrélienne, nous relrouvonx, 
ins Cicéron, l'idée spirile : « Les âmes, dit-H, qui auront loujours dli 
us le joug des sens, suvontpeineas élever dedessus la terre, lors même 

awelles seront hors de leurs entraves. {en sera d'elles eomme de ces 
prisonniers qui ont été plusieurs années dans les fers; ee n’est pas 
sans peine qu'ils marchent. Pour nous, arrivés, un jour, à nolre 
terme, nous verrons enfin: car notre vie d’à-présent, cest une mort. 
Et si pen voulais déplorer la misère, ce ne serait que Leop aisé. » 

Il 

Nous arrivons au christianisme, fondé par Fun des plus grands esprits 
le tous les temps. Médium supérieur, Jésus enseigne à ses apôtres la 
doctrine que ses successeurs conbaltront plus tard. On en trouve ta 
preuve dans la découverte dun manuscrit ayant pour litre : La Didache 
des douze apôtres, traduil en francais par M. Bonnet-Maury, professeur 
d histoire à ia Facullé protestante de Paris. 

Notre éminent philosophe, M. Charles Fauvely, à donné, dans la 
Revue Spirite (2), de curieux extraits de cet enseignement du Seigneur 
dransmis par « les apôtres aux Nalions ». Les lecteurs de la Revue wont 
Pas oublié sans doute que la Diduché contient ee passage: « Vous ne 
« devez ni éprouver, ni juger aucun prophète parlant en esprit... Tout 
“prophète qui parlanten qu a commandé la table; S'il y touche, cest 
« un faux proplè Le,» M. Fauvely éonminente, avec un grand Don sens, ces 
Phrases, très iiporintes, de la Pidaché. « Voih é sabli bien elairement, 

© dit-il, que les premiers chréliens se servaienl de la lable pour inter- 
< roger l'Esprit, comme on disailalors,ou les Esprits eomme on ditde nos 
« jours. Pour cux, c'était le Saint-Espril, te souffle divin (pneuma. spi- 
« rilus)qui parlail par ta able, à moms que ce ne fut l'esprit du mal. 


B Voy. les Sciences occultes, par Pusòhbe Salverte. | 
@) Voy. Le numérodu 15 dce mbre i584, de la Rivue Spirite. 


— 444 — 


« Pour les spirites de nos jours c'est un esprit bon ou mauvais, Pespy 
« d’une personne morte, d'une âme désincarnée. Dieu et le Diable u 
« sont pour rien. Mais le procédé estle même. Aujourd’hui, conme ni 
« a dix-huit siècles, on interroge l'esprit et Pesprit répond par la table 
« I n'est pas dit si c'est par des coups frappés ou en se soulevant, mais 
« alors, comme aujourd’hui, le médium y avait un rôle prédominant 
« Seulement le médium s'appelait prophète et le prophète qui avail 
« interrogé la table ne devait pas y toucher, y porter la main s'il ne 
« voulait pas être accusé de lui avoir dicté sa réponse. Cilui qui ne 
« s'abstenait pas de tout contact était un faux prophète. On prenait done. 
« en ce temps-là, comme de nos jours, des précantions contre Jes 
« imposteurs et les choses se passaient, quant à la pratique, de ta Même 
« manière. On se ptaçait en cerele autour de la table, les mains posées 
« sur la table, moins le médium évocateur qui devait, sans doute, 
« debout ou assis, se rattacher à ta chaîne, mais sans toucher à la table. 
« Quoi qu'il en soit des procédés en usage, le fait principal se trouve 
« désormais hors de doute : Les premiers chréliens se livraient au pra- 
« liques du spiritisme et faisaient parler les tables. » 

M. Fauvety nous a dit aussi que c'était le chapitre XE de ta- Dida- 
ché ou doctrine des douze apôtres, qui contenait les prescriptions 
reproduites plus haut. Ce chiffre XI est à retenir; on va voir pourquai : 

Dans son numéro du 22 décembre 1884, le journal catholique te 
Monde avait parlé, lui aussi, du même ouvrage. Voici ce que nous trou- 
vons dans cet article : « La. doctrine des douze apôtres est d’une étendue 
« peu considérable, elle renferme seulement seize chapitres assez courts. 
« Les cing premiers décrivent les deux voies que peut suivre Phomine : 
« Ja voie de la vie et la voie de la mort (1). Les cinq suivants (C esi-ù- 
« dire les chapitres VE à X) et le chapitre XIV traitent du service de 
« Dieu, du baptême, du jeûne, de la prière, de l'eucharistie et du 
« sacrifice eucharistique, le dimanche. Les chapitres XH, XHI et XV goc- 
« cupent des anôtres ou continuateurs de l’œuvre des apôtres, des 
« prophètes dans le sens où saint Paul parle d'eux dans ses épitres, des 
« docteurs, des païens convertis, de l’ordination des évêques et des 
« diacres et de l'honneur qu'on doit leur rendre. Le chapitre XVI 
« el dernier parle du retour du Seigneur, » 

Dans cette énumération, que fait-on du chapitre XI, echui duquel 
il résulte que les apôtres interrogeaient les tables? On Je supprime; on 
wose pas en parler. Voilà un détail peu important mais caractéristique. 
Les lecteurs du Monde ne se sont pas aperçus de l'omission ou, sils Pont 

G) La Didaché ou doctrine des douze apôtres, commence ainsi, dit M. Charles 
Eanvety : « I y a deux chemins : celui de la vie et celui de la mert, mais il 


«ya entre eux une grande différente... » (Voy. Recue Spirite du 15 décembre 1851, 
bp. 758,) 
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arquée, ils auront cru à un oubli du rédacteur, et, de la sorte, on 

pu faire uu long et élogieux compte-rendu d'un livre dont un 
pitre ne concorde pas du tout avec l'orthodoxie actuelie. Le catholi- 
e, qui a inventé le Jésuitisme, est, d'ailleurs, coutumier de faits 
blables; il biffe, d'un trait de plume, ce que l'impertiali'é historique 
rait lui commander de produire au grand jour et il “indigne, en 
me temps, contre les croyances dont les pratiques entraient pourtant 
s le programme religieux des apôtres. « Le spiritisme est digne de 
otre exécration disait, il y a quelques années, l'archevêque de Tou- 
ouse, car il est en opposition : 4° avec les prescriptions divines; ® avec 
a foi ct la morale évangéliques; 8° avec l'autorité de l'expérience: 
‘avec la santé des esprits (1). » Voilà comment, dans le catholicisme, 
“traite la doctrine de Jésus. {à suivre) A. VINCENT 


ANNIVERSAIRE DE LA MORT DE VICTOR HUGO 
(22 mar 1886) 


I a r pris son rang dans sa splendeur premiére. 

Farmi ce g and» esprits de gloire et de lumiere, 

Que d'un souffle choisi, Dieu voulnt animer, 

Et qu'il fit pour chanter, pour croire et pour aimer, 
LAMARTINE 


Comme la Grèce antique, en sa douleur amère, 
Sous le poids des regrets pleurait la mort d'Homère, 
La France pleure encor, depuis un an de deuil, 
Son grand poète, hélas! couché dans le cercueil. 
Quelle gloire, ô géant de la pensée humaine, 
Aux yeux de l'univers fut égale à la tienne 
Quand, naguère acclamé, tout Paris transporté, 
T'offrait le laurier d’or de l'immortalité. 
Il couronnait en toi, dans sa reconnaissance, 
| La lumière du siècle et Thonneur de la France. 
| O maître vénéré! cœur aimant, généreux! 
Toi qui fus le soutien de tous les malheureux, — 
L'appui de l'orphelin, le secours de l'esclave 
Le vigoureux lutteur, voulant briser lentrave; 
Des martyrs sous le joug, des captifs dans Hes fers, 
Toi dont le nom volait jusqu’au delà des mers, 
Incarnant à leurs veux l'åme de la patrie, 
Comme un rayon d'espoir, de grâce, ou d’amnistie ; 
Se peut-il que ton astre éelatant, sans pareil, 
Sur le monde ébloui resplendissant soleil, 
Qui près d'un siècle au fond de toutes les mémoires, 
(1) Voy. Instruction pastorale sur le spiritisme, par Monseigneur de Toulouse, 
Suivie d'une Réfutation par M. V. Tournier. Librairie Spirite. 


yefféla nos gruideturs, nos Hhertés, nos gloires, 
Génie iHhuminani les profondeurs du elel; 

Soit à jamais éteint dans le vide éternel? 

Oh! non, nul ne peut croire an néant de la fente: 
La morl est un réveil pour celui qui suecombe ! 

Tu las dit ie Quand le corps tombe cu vieux vôlement 
« Une couverture éclate au fout die firmament » 
Mourir! e’est aborder la radieuse aurore 

Des mondes imeonunus où Pou revit encore ! 
Mourir! c'est notre esprit hbre el régénéré. 
S'élançaut rajeuni dans lespiee éthéré! 

Comme une ehrysalide, en livrant à la terre 

Une dépouille merte, échappe à la matière, 

EE, dans Pazur limpide, à Péelat d'un rayon, 
S'envole transformée en brillant papillon : 

De même délivré de ses funèbres voiles, 

Ton esprit sévellla sous un dòme d'étoiles, 

Tel Socrale expirant, rallumant son fampean. 
S'échappa Lriomphantl des ombres du tombeau. 
Oui, tu revis au sein des vastes harmonies, 
Emhbrassant du regard les splendeurs infinies. 
Abordant l'au-delà des champs mystérieux, 

Sur notre triste exil, Lu planes radieux. 

Du barde ct du prophète harmonieux mélange. 
L'apôtre humanitaire a fait place à larchange ! 

LU honne est transfiguré {eur des ailes de feu, 

Le philosophe austère est messager de Dieu ! 
lei-bas, ta dépouille inerle, terrassée ! 

Là-haut, dans Pinmsondable où montait ta pensée, 
Archipels de Pazur, soleils aux rayons d’or, 

Ton àme de poète a pris son libre essor ! 

Je la vois rayonnante, en la divine sphère, 

Où l'attendaient Rousseau, Cornoille, Dante, Homère. 
Où revivent: Molière, Ossian, Lord Byron. 

Milton, Sch Her, Esehyle, Aristote et Platon. 

Ah! nous lirons toujours Les pages magistrales, 
Tableaux peints par le cœur, merveilles théâtrales! 
Ces beaux vers échappés aux loyers créateurs, 
Eveillant dans notre àme, ou l'ivresse, ou les pleurs, 
Ges discours éloquents empremte de ton génie, 

Qui nous parlaient de Dieu, de progrès, d'harmonie, 
D'espoir consolateur, de solidarits, 

De foi dans l'avenir, d'amour, de charité, 


Te 


E Quel plus riche et plus pur trésor de poésie, 

| De noblesse morale el de philosophie ; 

| Léguant dans son allait sublime, universel, 

| Le plus beau monument dressé vers l'Eternel! 

| Qui pourra l'égaler, ô maitre des poètes? 

| Quand tu ne ehautes plus nos lyres sont mucttes, 
| Et nul, au Panthéon, ne peut sur ton tombeau, 


De tou génie éteint rallumer Le flunbeau. 
| Quel aigle montera dans la brûlante sphère? 
Qui du juste et du vrai portera la bannière? 
Vieil athlète endormi, qui reprendra demain, 
Ton ceste étincelant trop lourd pour notre main? 
Ab ! rayonne à jamais, vaste el profond génie, 
Au glorieux séjour de la sainte harmonie ! 
Prodigue, esprit du ciel, sous des rayons divers, 
L'éclat de La himière à d'autres univers! 
Képand sur nolre cœur, ton cœur à pleines flammes! 
Accueille nos élans dans le eri de nos âmes! 
A nous républicains, nous, tes admiraleurs, 
Semant sur lon tombeau fes lauriers et {cs fleurs, 
De dire avec la France, à chaque anniversaire : 
Le grand Victor Hugo fut le rival d'Homère! 
Nice, le 20 mai 4886. Cr. NOZERAN. 


L'Abbaye des hénédictins, œuvre médianimique en 2 vol. in-18, prix : 6 fr, 
dictée par l'esprit de J.-WW. ROCHESTER. Médium W. K... 

Au mois de décembre dernier, tout en publiant un aperçu de l'œnvre dictée 
par l'Esprit de J-W. Rochester: L Episode de la vie de Tibère, nous avons annoncé 
qu'un autre ouvrage, sous le titre L'Abbaye des Bénédictins, était sons presse. 

Ce second ouvrage vient enfin de paraitre. Comme le premier, il à été com- 
muniqué par Fesprit de Rochester au moyen de l'écriture mécanique, c'est-à- 
dire le médium écrivait sans avoir aucune conscience de ce qui se transmettait 
sur papier par son intermédiaire. Par beaucoup de personnes et anssi dans lẹ 
presse ila été souvent émis des doutes sur Ia possibilité de semblables commu- 
nications. Habituellement on suppose ou une supercherie du médium, ou dans 
le meilleur cas une inflnence inconsciente des contractions du cervelet, cte. 
Réfuter de semblables convictions, basées sur l'ignorance de faits constatés par 
des milliers de personnes compétentes, est tout à fait oiseux; nons nous con- 
tenterons de dire que la nouvelle œuvre esf intéressante au suprême degré. 

L'auteur nous conduit cette fois à ne époque plus récente, le XIIe siècle, 
Le drame se passe en partie dans les murs d’un couvent, — repaire d'une 
société scerèle Dans le laboratoire d'un moine alchimiste il nous fait assister 
aux pratiques de la magic, à la recherche de la fabrication de l'or et de la 
Pierre fphilosonhale et dans ce dédale des sombres essais du - oyen Age nous 
Tetrouvons les problèmes que la science mode ne commence enfin à éelaircir. 

Dans ce roman, Rochester se montre aussi profond penseur que poète 
attrayant, ct pour ceux qui dout-nt encore de l’origine de ces œuvres, nous 
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mentionnerons sotlement Le fait, invraisemblable en apparence, nuds tont de 
méme ieréegsable, qu'en trois ans Panteur re able a terminé dix rowang 
eonsilérables. Nous citons les titres de quelques-uns des ouvrages délà prêts Gi 
manuserit: Le Pharaon Merneptah; Le groupe réuni ù la destruction d I reulanum, 
Le conte de Saurmont on Tibère réineurné à la Saint -varlhkżlenj; Derblay el la re iE 
geance de Salanas, et un roman-trilogie, Trois vies Cun ingral : Pierre Linie 
Cne femme galante, Le dudas moderne. 

On couviendra qune telle abondance de sujets, puisés dans d'aussi dire. 
rentes époques. uue si profonde connaissance des caractères ek des meurs ne 
peut appartenir qu à un esprit élevé, à une intelligence hors lisne 

À Saint-Pétershoure : B. Mellier, y A Paris : Librairie des 
Hbrairie de Ja Cour, au ponl de Po- 
lice. — M. 0. Wob, Gostinnoi-Dior, IS 
Prix 2 fr. 30 e. pour Tintéricur 
EA 

Eu vente chez les mêmes libraires: Episode de la vie de Tibère, du mêine 
auteur. 3 fe 


NOS PATRIOTES © 


Nous recherehons Jes bons livres qui peuvent ètre placés sous es 
veux des eufauls; voit un voluine que nous voudrions voir dans louies 
les maisons où se L'ouvent des enfanis 

Pans € Nes Patriotes, » l'auteur a réuni des cartes où nouvelles avant 
rapport à ce sentiment subliwe que quelques-uns oublient irop, de pa- 
lrislisrre, 

Dans nos éeolcs laiques, on ne survit trop prêcher l'amour de 
parte, Le déranouent au 
bon eiloven. | 

L'amour du hiere, celui des De elle désir de se donner tous 
Les plaisirs, Cible ni parois de bons sentiments qu'on lisse som- 
meiles pour se soustraire au devoir. 

Un pays di lequel le pebriotisme s'éteint, va dircetement i 
uine 


sciences 
psrvéholosmiques, 5 rue des Polits- 
Champs. 


k 


la 
pays, lo vespeel de tous les devoirs gui fout le 


Le 


Pas dé ehauvinisine; nus, Je suis de eci avis qu'on né saurait avoi 
krop d amour pour sa patrie. 

Ce sentiment nous le rencontrons, poussé jusqu'à Fhéroïsnie, dans le 
elume de M Laurolie les récits quil coniteul sont bons à tre eb ne 
peuveutqu'exalter les àmes vers le bien, 

I en est deux guxquels je donne la préférence; avant souffert seus 
les eoups de la honte el denos misères de 4870, pailme les réeils du 
Petit Frans et de La Veure; une fanme, nn enfant, deux êtres faibles- 
savent enseigner le courage anx homeies foris qui S'oublient. 

Nous soubailons de toul notre cœur bien des sueeès à ee volume que 
nos tils etnos Elles devront consulter comme un bon ami. 

(1) Prix : 2 le. 50 le vol. L. pe LASSERRE. 
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